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De temps immémorial, presque tout le territoire de ce gouvernement appartenait 
à la race lituanienne. C’est là que se concentrait la vie politique de la Lituanie. Mais 
c’est là aussi que les divers changements historiques devaient laisser des traces bien 
plus profondes qu’ailleurs. Tout d’abord, ses parties Est étaient bien moins peuplées 
et elles confinaient à des peuples étrangers sur des étendues considérables ; aussi, 
leur composition ethnique présentait-elle des possibilités de changements. Et c’est 
ainsi qu’aujourd’hui, si nous regardons une carte quelconque de la Lituanie linguis¬ 
tique, nous voyons que la partie Est de ce territoire n’appartient déjà plus au 
domaine linguistique lituanien. Comment expliquer ce fait? 

Orthodoxes et Catholiques 

D’abord, si nous envisageons l’expansion de la langue slave, nous pouvons 
admettre que les peuples slaves russiens (1) ont tout simplement refoulé les Litua¬ 
niens vers l’ouest. L’occupation de la zone frontière Est par des orthodoxes montre 
qu’un déplacement de ce genre aurait pu avoir lieu d’abord dans les territoires à la 
bordure des districts orientaux moins peuplés. La religion grecque que les Russes, 
comme on le sait, ont déjà adoptée à la fin du x e siècle, semble être le seul indice clair 
de différenciation. De nos jours encore, la foi orthodoxe est considérée par le peuple 
et même par les Russes comme le signe principal de véritable russianisme. Au 
xni e siècle et plus tard, quand les Lituaniens entrèrent en contact avec les Russiens 
et les Russes, ils se distinguaient surtout de ceux-ci par leurs croyances païennes. 
Dans les chroniques et ouvrages historiques, le pays est très souvent désigné sous 
le nom de Lituanie pàienne. Sans doute, par la suite, quelques princes lituaniens et 
leur suite se convertirent à l’orthodoxie et furent baptisés. Mais ce n’étaient pas là 
des conversions en masse. Par contre, après l’union avec la Pologne, les Litua- 


(1) Nous désignons ici parce nom de Russiens les Blanc-russes ou Belorusses. 





niens païens se convertirent, avec le progrès du temps, au catholicisme. Le 
souverain de Lituanie, Jagello, avait promis de les (omnes natione Lituanos ) convertir 
à cette religion. Nous pouvons par conséquent nous baser sur cette différence de reli¬ 
gion existant entre Russes et Lituaniens pour considérer l’apparition de la foi orthodoxe 
dans le territoire frontière du gouvernement de Vilna comme l’indication d’une 
immigration d’éléments russes ou russiens. 

Il se peut que les Russes admettent qu’un certain nombre |de leurs nationaux aient 
été convertis au catholicisme en Lituanie. Mais cette hypothèse manque de fondements. 
Par décrets, Jagello ordonna à tous les Lituaniens de se faire catholiques et leur 
défendit de se marier avec des Russiennes qui n’avaient pas accepté le catholicisme ; 
mais tous les historiens, même russes, déclarent unanimement qu’aucune mesure 
oppressive d’aucune sorte ne fut prise contre les Russes en tant que tels, dans le 
Grand-Duché de Lituanie, ni au point de vue religieux ou linguistique, ni en ce qui 
concerne les us et coutumes. La restriction de Horodlo touchant les privilèges des 
orthodoxes, bien que renouvelée jusqu’en 1563, devint un anachronisme par les 
privilèges de 1432 et de 1434 (1). La ténacité et la fidélité avec lesquelles les masses 
russiennes tenaient et tiennent encore à leur foi russe, rendent invraisemblable 
l’hypothèse que le catholicisme ait eu là une influence très profonde. 

Après l’Union de Lublin (1569), lorsque l’esprit polonais commença à attirer 
dans sa sphère les milieux dirigeants de Lituanie, se fit jour, en matière de religion, 
une certaine intolérance ; mais la gêne qui en résulta, d’après les Russes eux-mêmes, 
ne toucha que les Ukraniens, dont les pays avaient été déjà pris par les Polonais 
aux Lituaniens au moment de l’Union. Du reste, elle n’atteignit nullement les résultats 
désirés. Par contre, plus tard, lorsque la Lituanie fut annexée par la Russie, les 
orthodoxes unis à l’Eglise catholique, à la suite de l’Union religieuse de 1596, furent 
opprimés de différentes manières. C’est ainsi, par exemple, qu’il fut interdit de se con¬ 
vertir au catholicisme. Finalement, en 1839, les Uniates furent rattachés par la force à 
l’Eglise gouvernementale russe. Une partie de ces Russes ne retournèrent à l’Eglise 
catholique qu’au moment de la Révolution, lorsque la liberté religieuse fut octroyée. 

Mais il y a aussi un groupe d’orthodoxes lituaniens, d’origine bien plus ancienne. 
Le recensement opéré par les ecclésiastiques orthodoxes eux-mêmes avant 1860 
indique pour le gouvernement de Vilna 27.985 Lituaniens de croyance orthodoxe, 
c’est-à-dire en tout 6,7 % du nombre total de Lituaniens (2). 

Nous basant sur ces considérations historiques et eu égard à l’esprit conservateur 
et au fort attachement des masses russes paysannes à leur croyance russe, nous 
pouvons supposer que les orthodoxes et les sectes conjointes constituent à peu près 
tout l’élément russe (slave) du gouvernement de Vilna. Les recherches ethnographico- 


(1) Cf. Lubavski, Seïm russo-lituanien, Moscou, 1901, p. 352-360. 

( ) Lebedftin, De la composition ethnographique des territoires occidentaux de iEmpire russe. Courrier 
de la Russie du sud-ouest, Kiev, 1862, vol. I, cl. IV. 


— 4 - 





géographiques confirment ces suppositions, comme nous allons le voir bientôt. En 
attendant, laissons parler les chiffres ! 

Le tableau suivant nous montre que d’après le recensement de 1897, il y a en 
tout, dans le gouvernement de Vilna, 440.969 orthodoxes et sectaires, soit en tout 
27,7 %. Nous trouvons un pourcentage plus grand dans les districts orientaux 
de Disna, Vileïka, Ochmiana et Lyda. Abstraction faite des Grands-Russes, 
c’est-à-dire des employés, militaires et colons amenés récemment par le Gouverne¬ 
ment russe, il ne reste pas beaucoup d’orthodoxes indigènes. Leur pourcentage est 


I. — Nombre des catholiques grecs du gouvernement de Vilna (1897) 


DISTRICTS 

Chiffre total 

de la population 

Nombre 

do Catholiques grecs, 
vieux croyants 
et seetalres 

Pourcenlage 

Vilna, district (sans la ville). 

208.781 

11.499 

5,5 

Vilna, ville. 

154.532 

30.008 

19,4 

Vileïka. 

208.013 

122.028 

58,6 

Disna. 

204.923 

117.438 

57,3 

Lyda. 

205.767 

51.873 

25,2 

Ochmiana. 

233.559 

71.850 

30,7 

Svenciany. 

172.231 

24.978 

14,5 

Trakaï (Troki). 

203.201 

11.295 

4,4 

Pour tout le gouvernement. 

1.591.207 

440.969 

27,7 


particulièrement infime dans les districts de l’ouest : dans le district de Vilna, 1,8%, 
dans le district de Trakaï 0,9 %, dans le district de Svenciany 9,2 %. 

L’atlas des neuf gouvernements de la soi-disant Grande Russie de l’ouest 
publié en 1864 en deuxième édition par la chancellerie de Saint-Pétersbourg de 
l’Administrateur de l’Eglise orthodoxe d’Occident nous indique quels sont les terri¬ 
toires attribués aux orthodoxes (1). D est difficile de dire, faute de documents, si cet 
atlas répond en tout à la réalité ; en tout cas, les chiffres au recensement de 1897 ne 
vont pas à l’encontre d’une certaine vraisemblance. D’après l’avant-propos, cet atlas 
a été édité dans le but de « démentir par des comptes rendus adéquats et indubi¬ 
tables, les fausses assertions des ennemis de la Russie au sujet de la population de la 
Russie occidentale qui, malgré l’influence d’une religion étrangère, est restée par son 
origine et par son histoire une partie intégrante organique et indissoluble de 
l’Empire russe ». La tendance est si peu déguisée qu’il nous semble que le territoire 
attribué aux orthodoxes n’est certainement pas indiqué plus petit qu’il n’est en réalité; 
c’est plutôt le contraire qu’on devrait supposer. Mais, comme nous n’avons pas 
d’autre atlas, il faut bien faire contre mauvaise fortune bon cœur et nous en servir. 


(1) Atlas de la population du territoire russe occidental d’après les confessions. Les cartes et les matériaux 
statistiques ont été dressés par le colonel d'Etat-Major Rittich, sous la direction de Batiuschkov. 
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Dans cet atlas, les orthodoxes occupent toute la bordure des districts de Disna 
et de Vileïka. Les catholiques y sont réduits à des îlots plus ou moins grands. Dans 
le district d’Ochmiana, la limite passe par Smorgon et Ochmiana, s’incurve sur un 
espace restreint dans le district de Vilna, laisse Taborichki et Turgeli intacts, fait 
ensuite un saut vers l’est et laisse aux catholiques le territoire situé à l’ouest de Grau- 
zichki, Olchany, Traby et Lasduny. La carte nous montre encore des îlots catholiques 
autour de Yichnievo et à la frontière du gouvernement de Minsk. Dans le district 
de Lyda, la ligne des orthodoxes s’incurve par le sud dans les masses catholiques. 
Lyda même est le point extrême nord de la frontière orthodoxe. Le triangle à la 
limite du gouvernement de Grodno, d’Ostrino jusqu’au Niémen, vers Lebieda est 
de nouveau catholique. Dans le reste du gouvernement, nous trouvons de petites 
oasis orthodoxes dans les environs de Vilna, de Trakaï, de Visoki Dvor, de Kroni, 
Darsunichki, Viluny, Yevïé, Meretcli, Zizmory et Svenciany. En outre, la partie 
du district de Svenciany attenante au district d’Ochmiana est indiquée comme 
étant peuplée d’orthodoxes. 

Les îloLs catholiques plus ou moins grands, que l’on trouve disséminés dans 
les territoires orthodoxes des gouvernements de Mohylev de Minsk, et d’autres 
gouvernements russiens dans l’ancien territoire du Grand-Duché de lituanie, ne sont 
sans doute pour la plupart rien d’autre que des vestiges d’une ancienne population 
lituanienne (1). D’autre part, les colonies orthodoxes disséminées dans l’ouest sont 
la preuve d’une ancienne immigration russienne, abstraction faite de celle ordonnée 
ces derniers temps par le gouvernement russe. Mais nous ne voulons nullement 
prétendre par là que la différence de religion soit une pierre de touche certaine dans 
les cas particuliers pour juger de la nationalité et de la race. Car, ainsi que nous 
l’avons déjà dit, il y avait, dans l’ancien Grand-Duché de Lituanie des Lituaniens 
orthodoxes. 


Frontière ethnographique 

Si, après ces considérations historiques, nous jetons un coup d’œil sur la carte 
linguistique actuelle du gouvernement de Vilna, nous obtenons une impression 
toute différente : par exemple dans l’ouvrage de Karski : Les Blancs-Russiens, on 
voit que ceux-ci débordent de beaucoup la frontière religieuse. Cette frontière va 
surtout très loin dans les environs de Vilna (2). Il ne reste plus aux Lituaniens qu’une 
bande de terrain de 25 à 50 verstes. Le recensement de 1897 ne donne à côté de 69,2 % 
de Russiens et de Polonais que 17,59 % de Lituaniens. Onze ans plus lard, en 1909, 
le nombre des Lituaniens est descendu à 12,9 %, relui des Russiens et des Polonais, 


(1) Gomme par exemple toute une étendue de terrain au delà du Niémen dans le district de Slonim, 
et plus loin vers le sud. Cf. M. Balinski. La Pologne ancienne , VI, 215. 

(2) Cf. également sa collection de cartes : Distribution des peuples dans la Russie de Vouest, parue récemment 
à l’édition du Journal de Kovno, 1916. 
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par contre, est monté à 72,5 %. Maintenant, une question se pose : Qu’en est-il, en 
réalité, de ce prétendu développement du slavisme? Comment ces Russiens catholiques 
sont-ils venus ici? Où est passée l’ancienne population lituanienne? Quelle importance 
faut-il attribuer ici à la différence de religion? Ces questions nous mènent au vif de 
la discussion de principe du problème ethnographique dans le gouvernement de 
Vilna, problème qui jusqu’à présent n’a pas trouvé de solution impartiale ou tout au 
moins approfondie. 

Et tout d’abord : Quelle importance ont aujourd’hui les susdites frontières ethno¬ 
graphiques? Quelle est leur valeur? Le professeur E. Karski appelle la carte qu’il 
a publiée : Carte ethnographique du peuple blanc-russien. Mais il dit lui-même qu’il 
range aussi dans le peuple blanc-russien les Lituaniens qui parlent blanc-russien (1). 
Dans la carte linguistique de J. Rozwadowski (2), on donne à peu près les mêmes 
territoires que dans celle de Karski. D’autres auteurs encore ont la même notion 
vague des conditions d’appartenance ethnographique. Nous ne pouvons que le 
répéter, dans les recherches ethnographiques on ne peut pas se baser uniquement sur 
la langue parlée. Mais il faut d’abord examiner si le domaine linguistique lituanien 
s’est réellement si réduit dans le gouvernement de Vilna. 

Usage du lituanien 

Il est vrai que le domaine où l’on fait couramment usage du lituanien est ''plus 
restreint que les usdit domaine catholique. A l’est de Vilna, on n’entend plus parler 
lituanien. Dans le district d’Ochmiana, seuls, les grands îlots linguistiques lituaniens 
n’ont pas encore disparu. Il y a de grands domaines linguistiques slaves dans les 
districts de Lyda. Par contre, dans tout le district de Trakaï (Troki), hormis Trakaï 
même et les alentours, et dans les territoires frontières des districts ;de Vilna et 
de Svenciany, on entend retentir les accents de la langue lituanienne. Mais il est 
très difficile de délimiter exactement les territoires où l’on parle et où l’on ne parle 
pas lituanien. Presque partout, les habitants de ces contrées, surtout les vieux, 
comprennent le lituanien; dans la vie ordinaire, ils emploient concurremment une 
autre langue. La population villageoise parle généralement les deux ou même les 
trois langues. H arrive même souvent que plusieurs langues à la fois sont d’emploi 
courant, non seulement dans une région ou une localité, mais même dans une seule 
et même famille (chose certes très curieuse pour un étranger). 

Pour bien caractériser l’état de choses, citons l’aventure qui est arrivée à 
J. Jablonski, l’un des meilleurs linguistes lituaniens (3). Un de ses voyages de recherches 
linguistiques le mena entre autres (1906) à Lasduny, district 'd’Ochmiana. A la fin 
de la messe, il s’adressa en lituanien à la foule assemblée devant l’Eglise d’après une 


(1) Les Blancs-Russiens, p. 4. 

(2) Carie du domaine linguistique lituanien . La Pologne et la Lituanie, p. 335, 

(3) V. Agriculteur lituanien , 1906, N os 28, 29 et 34. 
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vieille coutume. Etonnement général... Entendre des accents lituaniens sortir de 
la bouche d’un Monsieur bien habillé, c’était quelque chose d’inouï, d’inattendu. 
Un certain temps s’écoula avant que l’un des plus hardis osât répondre. La langue 
des autres se délia aussi, et ils furent cordiaux et communicatifs. C’était comme un 
brusque rappel du bon vieux temps lituanien. Cet incident pourrait se répéter journel¬ 
lement partout dans cette région. L’usage de la langue est si peu fixe qu’il suffit de 
changer le curé pour amener un revirement. 

Comment peut-on, dans ces conditions, tracer avec quelque certitude les limites 
du domaine linguistique lituanien? Tous les efforts tentés pour résoudre ce problème 
n’ont donné chaque fois qu’un résultat douteux, contestable. 

Si ces limites linguistiques lituaniennes indiquées sur les cartes des différents 
auteurs sont en fait inexactes et ne peuvent pas ne pas l’être, il est toutefois 
indubitable qu’à présent les véritables limites linguistiques ne peuvent être considérées 
comme les limites ethnographiques supposées entre Russiens et Lituaniens. Pour 
prouver le contraire on pourrait envisager plusieurs hypothèses. Il serait possible que 
l’élément étranger ait encore dépassé la limite du territoire occupé actuellement par 
des orthodoxes et ait réussi à refouler les Lituaniens. Mais cette hypothèse manque 
de l’appui de causes naturelles possibles ; car le territoire lituanien en question 
(Vilna-Trakaï) fut de temps immémorial bien plus peuplé que le territoire russien 
limitrophe. Il est vrai qu’il se pourrait que, dans le gouvernement de Vilna, la peste 
ait fait de la place pour l’immigration d’éléments étrangers, comme cela s’est produit 
en Lituanie prussienne au xvm e siècle. Mais, dans ce cas, pourquoi faut-il absolu¬ 
ment que le supplément de population soit venu de Russie et d’ailleurs, et non pas 
de Lituanie même ? D’autre part, à supposer qu’il y ait eu une immigration 
venant de Russie, comment se fait-il que ces Russiens soient catholiques? Il 
serait plus logique de supposer que les nobles lituaniens ont simplement rappelé 
leurs serfs transplantés dans leurs domaines en Russie. Les serfs russiens 
de Lituanie auraient-ils par hasard été forcés de se convertir au catholi¬ 
cisme? On n’en a aucune preuve. Ou bien, encore le flot d’immigrants slaves 
ne pouvait-il pas venir de Pologne? Mais, à en juger par les éléments consti¬ 
tutifs polonais actuels, une immigration de Polonais en Lituanie est si douteuse 
que nous laissons à des historiens et ethnographes polonais le soin d’éclaircir cette 
question. 

Il semble donc bien que nous n’ayions que peu de raisons d’expliquer l’exiguïté 
du domaine lituanien par une inondation de peuplades slaves et par le refoulement 
des Lituaniens. Et cela d’autant plus qu’ici l’absence de l’usage officiel du lituanien 
ne prouve nullement que cette langue n’est pas pour ainsi dire la langue maternelle 
d’une grande partie du peuple et ne soit pas comprise par lui. Et pour employer une 
comparaison : le polonais des rues et des marchés ne doit pas avoir dévoré partout le 
lituanien des cœurs. 
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Si nous voulons déterminer dans quelles limites l’usage du lituanien s’est vrai¬ 
ment perdu ou a été supprimé, il nous faut d’abord consulter les données de 
l’écrivain polonais de Lituanie, M. Balinski, qui, en son temps (milieu du xix e siècle), 
connaissait très bien le gouvernement de Vilna et ses habitants (1). D’après lui, on 
parlait emore lituanien dans le district de Vilna, sur la rive droite de la Vilia à 
Kernov (Kernava), Musniki, Meichagola, Nementchin, Gedroitzi, Dubniki ; et sur la 
rive gauche, dans la région de Bystritza, de Vorniany, etc. (2). Autour de Vilna 
même, les paysans n’auraient parlé pour la plupart polonais (et non blanc-russien) 
que vers le sud ; plus loin, au sud et à l’est, le lituanien aurait retenti à nouveau, 
bien que mélangé de polonais ou de russe (blanc-russien), par exemple, à Niemech, 
Rudamina, Soletchniki, Pavlovo, Medniki, Kurmelany, etc. (3). M. Balinski trouve 
aussi le lituanien en usage dans le district d’Ochmiana, dans des villages entiers : 
à Iaketany (paroisse de Soly), dans les localités de Grauziski, Velbutovo, Klevitza, 
Narvilichki, Dzievenichki, Survilichki, Geranony, Traby, Lipnichki, Ivié, Lasduny, 
Tokarichki, Bakchty (4). Ce n’est qu’à partir d’Ochmiana, à l’est et au sud vers 
Olchany et Vichnievo qu’on ne parlait plus lituanien. Dans le district de Lyda, 
on faisait encore usage du lituanien dans les localités de Biniakoni, Eichichki et 
Zirmuny, ainsi que dans le bassin de la Dsitva et même, par places, derrière la 
Lyda, jusqu’au Niemen (5). Il est donc possible qu’en ce point les Lituaniens se 
soient trouvés en contact avec les Lituaniens d’au delà du Niemen, c’est-à-dire 
ceux du district de Slonim (gouvernement de Grodflo). Dans le district de Trakaï, le 
lituanien se faisait entendre partout, à l’exception des environs de la ville de 
Trakaï même, où selon Balinski, divers éléments étrangers s’étaient implantés de 
bonne heure, et en partie aussi de la bande de terrain entre le Meretch et la Kotra 
(gouvernement de Grodno). Dans la région d’Olkeniki, à Orany, le polonais n’était 
en usage que dans une partie de la population de ces localités, ce qui est encore le cas 
aujourd’hui. De façon générale, on remarque, d’après son témoignage, que, dès cette 
époque, le lituanien était menacé par le polonais ou le blanc-russien et avait déjà 
dû leur céder la place en maintes localités (6). 

Le comte Const. Tyszkiewicz désigne la rivière Ochmiana, qui se jette dans 
la Vilia, comme limite linguistique contemporaine lituanienne. Lorsqu’en 1858, il 
explora le cours de la Vilia, il remarqua que, sur la rive droite de l’Ochmiana, commence 
immédiatement l’usage du lituanien et cesse celui du russien (du kriwitsch, comme il 
l’appelle) (7). Nous possédons encore quelques cartes ethnographiques de la même 


(1) Voir L'ancienne Pologne , 1886. Vol. IV. (Première édition : 1844-1848.) 

(2) La même , p. 102, 167, etc. 

(3) Balinski. L'ancienne Pologne , p. 174 et suivantes. 

(4) L'ancienne Pologne , p. 205. 

(5) La même, p. 215. 

(6) La même , p. 242. 

(7) La Vilia et ses rives , p. 127-128, 136. 



époque. Les frontières ethnographiques concordent avec les témoignages de Balinski et 
correspondent presque aux front ères religieuses, mais s’écartent beaucoup, à l’est, 
de la limite linguistique lituanienne actuelle. Du reste, ces cartes anciennes ne se 
distinguent pas par une exactitude particulière. Par exemple, dans son travail basé 
sur les recherches de son contemporain, l’historien Narbutt, Koreva et, après lui, 
d’Erkert, ont, sans aucun doute, aminci dans leur atlas ’e domaine lituanien du district 
d’Ochmiana, et même là où l’on parle encore aujourd’hui lituanien, c’est-à-dire dans 
les territoires de Dzievenichki, Lipnichki, Lasduny (1). 

Koreva dit que la longue existence, côte à côte, des Lituaniens et des Russiens 
(pendant sept siècles) et la situation topographique commune auraient beaucoup 
effacé les différences ethnographiques entre Lituaniens et Russiens. Partant, il serait 
souvent difficile de séparer nettement une race de l’autre, et par suite il est possible 
que la ligne qu’il a tracée ne corresponde pas tout à fait çà et là à l’état réel des choses. 
Koreva trouve singulière la constatation suivante : bien qu’entie Vilna et Trakaï, 
où les Lituaniens ont sûrement toujours été les maîtres, les gens simples parlassent à 
son époque blanc-russien, ils étaient cependant à mettre presque sur le même pied 
que les Lituaniens quant à leurs coutumes, leur manière d’être, et même leurs préjugés. 
En outre, les autres habitants de langue slave du gouvernement de Vilna étaient 
pour la plupart orthodoxes ; par contre, les habitants des localités entre Vilna et 
Trakaï étaient tous catholiques, sans exception (2). 

Nous mentionnons encore la carte du professeur M. Kojalovicz dans la collection 
des documents publiés en 1865 par la commission archéologique de Saint-Pétersbourg 
pour l’explication de l’histoire de la Russie occidentale (3). Cette limite a été plus 
tard adoptée sans changement par les cartes générales ethnographiques russes (4). 
A remarquer qu’abstraction faite de la tendance à diminuer le nombre des Lituaniens 
et à représentei les provinces occidentales comme particulièrement russes (la Russie 
ne les abandonnera ensuite jamais, ni à qui que ce soit, que cela coûtece que cela voudra) (5), 
le territoire ethnographique lituanien n’a pas été restreint en comparaison de celui 
de Koreva et d’Erkert. Dans le district d’Ochmiana, il est augmenté de la saillie 
formée des territoires de Zirmuny, de Geranony, Krevo, Saskevitchi, Smorgon, 
Zodichki, lac de Svir. D’autre part, la frontière lituanienne du district de Svenciany 
se trouve dans cette carte repoussée vers l’ouest jusque dans les environs de la ville 
de Svenciany. Ceci est certainement faux, car la population parle encore lituanien aux 
alentours de Melagiany, Godutichki, Tzeikiné, Tveretch (6). 


(1) Voir frontière de Narbutt-Koreva-d’Erkert, dans la carte ; cf. avec limites de Matulionis, Rozva- 
dowski, Karski. 

(2) Matériaux de géographie et de statistique de la Russie d’Europe. Gouv. de Vilna, 1861, p. 286-288. 

(3) Documents pour l’explication de l’histoire du territoire occidental russe et de ses rapports avec la Russie 
et la Pologne. Saint-Pétersbourg, 1865. 

(4) Cf. Carte ethnographique des races slaves. M.-F. Mirkovicz, complété par Rittich. Saint-PéterSbourg, 
1874 ; deuxième édition, 1875. 

(5) Cf. Documents , p. VIII. 

(6) E. Wolter. Nombre des Lituaniens dans le gouvernement de Vilna. Commun, de la soc. litt. lit. Vol. V, 

p. 161-266. 
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Données statistiques 


Quelques données statistiques peuvent finalement contribuer à représenter 
exactement l’état de choses dans le gouvernement de Vilna. Nous ne nous occupe¬ 
rons pas du premier essai de l’académicien Kceppen, en 1827, pour dénombrer les 
Lituaniens (1), pas plus que de ses calculs de 1834, qui, basés sur les données de la 
soi-disant 8 e révision, sont par trop inexacts et insuffisants (2). Ce n’est que depuis 
le milieu du xix e siècle, lorsqu’on fit un recensement général par paroisses dans tous 
le j gouvernements de la Russie occidentale (Mohilev, Yitebsk, Kiev, Podolie, Volhynie, 
Grodno, Minsk, Vilna et Kovno) que nous sommes en possession de données un peu 
certaines sur la religion et la nationalité de la population. La première description 
détaillée, basée sur ce recensement, est celle de M. Lebedkin sur les peuples de la 
Russie occidentale (3). 


Statistique du milieu du XIX e siècle 


Sans nous dire comment il arrive à ces résultats, l’auteur donne les proportions 
numériques suivantes entre les peuples du gouvernement de Vilna : 


Lituaniens. 418.880 = 49,98 % 

Polonais. 154.386 = 18,42 % 

Blancs-Russiens. 146.432 = 17,42 % 

Grands-Russes. 14.930 = 1,79 % 

Petits-Russes. 701 = 0,08 % 

Krhvitch. 23.016 = 2,75 % 

Juifs. 76.802 = 9,16 % 

Allemands. 902 = 0,11 % 

Tartares. 2.416 = 0,29 % 


En tout 


838.074 = 100,0 % 


Comme on le voit, les Lituaniens forment la moitié de la population ; si nous 
exceptons les Juifs, leur pourcentage va même jusqu’à 55,02 %. 

Si nous approfondissons encore les chiffres de Lebedkin, nous voyons que, 
parmi les peuples russes (Blancs, Petits et Grands Russes), il n’y a guère que des 
orthodoxes; seuls les Krivitch du district de Lyda et 2.609 Blancs-Russes du district 
de Vileïka, tous Russiens, sont catholiques. Tout ceci parle en faveur de l’opinion 
que les différences ethnographiques et religieuses concordant presque. A cela vient 
s’ajouter qu’à côté des 25.625 Russiens catholiques il y a 27.985 Lituaniens orthodoxes 


(1) De l'origine, de la langue et de la littérature des peuplades lituaniennes , Mitau, 1829. 

(2) Voir Nouvelles communications sur le nombre des Lituaniens et sur leur territoire. « Journal du Ministère 
de T Intérieur », 1836, N° 3, ou l'extrait du « Journal du Ministère de l’Intérieur », 1851, p. 34. 

(3) Voir De la race de la population des provinces occidentales de l'Empire russe. « Moniteur de Russie 
du Sud-Ouest et de l'Ouest », Kiev, 1862, Vol. I, section VI ; ou Notices de la Société impériale russe de géographie, 
1861, III. 
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(la plupart dans le district de Lyda) ; si bien qu’il semble que dans leur recensement 
par paroisses, les recenseurs aient su distinguer entre la religion et la nationalité. 
Il est vrai que c’est à peine si les ecclésiastiques catholiques, par leur attachement 
au polonisme (la foi polonaise), pouvaient être enclins à compter les catholiques 
parmi les Russiens, de sorte qu’il n’est pas impossible qu’une partie des Polonais 
indiqués soient d’origine russienne. Koreva, qui puise aux mêmes sources, attribue 
au moins aux Russiens un tiers des Polonais. (Voir Tableau III.) Du point de vue 
historique, il n’y a pas de doute qu’une partie considérable de ces Polonais catholiques 
soit, non pas d’origine slave, mais lituanienne. La polonisation, qui s’effectua ici sous 
l’influence de la foi et de la langue polonaises, fut un aspect général de la mode 
dans les classes supérieures, chez les gens instruits et les citadins. 

Il est regrettable que nous ne soyions pas en possession d’indices permettant de 
déterminer sur quoi on s’est basé et quelle méthode on a suivie pour déterminer la natio¬ 
nalité à cette époque. Nous en sommes donc uniquement réduits à des suppositions. 


II. — Rapports nationaux dans le Gouvernement de Vilna, 
d’après Lebedkin (1861) 


DISTRICTS 

Population totale 
sans les Juifs, Allemands 

et Tatars 

Lituai 

catholiques 

et 

orthodoxes 

aiens 

orthodoxes 

Polonais 

Blancs 

Russiens 

Petits 

et Grands 

Russiens 

Vilna. 

136.710 

60,7 

0,0 

34,5 

3,5 

1,3 

Vileïka. 

108.912 

28,3 

1,6 

22,1 

44,8 

4,8 

Disna. 

104.851 

2,1 

2,1 

43,4 

54,5 

0,0 

Lyda. 

102.291 

63,2 

18,9 

7,2 

22,5 1 

7,1 

Ôchmiana. 

113.142 

57,5 

2,2 

18,3 

24,2 

0,0 

Svenciany. 

94.574 

86,9 

1,7 

5,8 

6,9 

0,4 

Trakaï (Troki). 

97.474 

93,4 

0,4 

4,3 

1,3 

1,0 

Pour tout le gouvernera. 

757.954 

55,2 

3,6 

20,3 

22,3 

2,0 


Sans doute, à cette époque, il ne pouvait être question d’un mouvement lituanien 
au sens actuel du mot ; cependant, le souvenir du passé lituanien n’était pas encore 
éteint chez beaucoup d’habitants, même ne parlant plus lituanien, et la différence 
entre un Polonais et un Lituanien était très nette. Dans les milieux mêlés, c’était 
surtout la noblesse qui ne voulait pas oublier son origine lituanienne, quoiqu’elle 
se servît la plupart du temps de la langue polonaise. 

En considérant le tableau II, dressé suivant les indications de Lebedkin, on 
est frappé du nombre de Lituaniens dans le district de Vileïka, qui jusqu’à présent 


(1) Parmi lesquels tous les soi-disant Krivitch sont catholiques. 
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n’avàit été mentionné dans aucune carte ethnographique. Pas un seul écrivain connu 
de cette époque ne dit non plus qu’on parlait lituanien dans ce district. A remarquer 
qu’à côté du chiffre de Lituaniens qui nous intéresse, il y a à peu près le même nombre 
de Polonais, et que, parmi les Lituaniens, il y a 1,6 % d’orthodoxes. Cela nous permet 
de conclure que ces Lituaniens ont réussi à faire connaître leur nationalité d’une 
manière non ambiguë en se séparant aussi nettement des Polonais, ou mieux des 
catholiques polonisés et des Russiens orthodoxes, qui faisaient aussi partie autrefois 
de l’Etat lituanien. 

On retrouve la même chose dans les listes paroissiales des gouvernements de 
Vitebsk, Mohilev, Minsk, Kiev, Volynie, et surtout de Grodno, où dans le chiffre 
total de 789.647, il y a 201.897 Lituaniens, dont 130.759 orthodoxes. Par suite, il 
semble presque hors de doute que ces Lituaniens dans les vastes régions russes 
étaient parfaitement conscients de leur nationalité et considéraient le lituanien 
comme leur langue maternelle. 

Il résulte de tout cela qu’il y a 50 ou 60 ans, vers le milieu du xrx® siècle, le 
lituanien était bien en usage dans la majeure partie du gouvernement de Viina. 
Là, habitaient de purs Lituaniens, quoiqu’on pût déjà sentir à bien des points de 
vue une influence étrangère en maints endroits. Influence qu’on explique moins 
par le mélange de sang slave que par l’adaptation inconsciente du peuple à l’état 
de choses extérieur qu’on lui imposait. • 


Autres recherches statistiques 

Il nous reste encore à parler de l’état de choses existant dans la deuxième 
moitié du dernier siècle ; nous allons d’abord donner un aperçu rapide des matériaux 
statistiques que nous possédons. Nous avons rassemblé les plus importants dans 
le tableau III. 

Bien que remontant presque à la même époque, c’est-à-dire aux années 1850 
et 1860, et s’appuyant sur les mêmesrbases, c’est-à-dire les listes paroissiales, les quatre 
premières sources doivent être soumises à une appréciation critique, car elles se 
contredisent fréquemment. 

Ainsi que le montre la comparaison des chiffres déjà indiqués de Lebedkin 
avec ceux de Koreva, le nombre des Lituaniens apparaît ici brusquement diminué, 
bien que le chiffre total de la population même soit un peu plus élevé (v. tableau). 
En outre, le nombre des Polonais est aussi diminué d’un tiers. Par contre, le nombre 
des Blancs-Russiens est augmenté de 50% ; de même le chiffre des Grands et Petits- 
Russes s’est accru de façon incompréhensible. On peut bien expliquer une partie 
de ces changements bizarres par ce fait que ces 27.985 Lituaniens, indiqués comme 

— 13 - 


N 


orthodoxes par Lebedkin, auront été ici classés parmi les Russes authentiques, 
conformément à la conviction ou à l’ordre des officiers d’état-major dirigeant le 
recensement, et cela à cause de leur croyance russe. La religion pouvait servir de 
prétexte à ce p océdé. Mais de quel droit a-t-on transformé ces prétendus Russiens? 
Les recenseurs eux-mêmes ne sauraient le dire. De plus, chez d’Erkert, le chiffre des 
Lituaniens reste à peu près le même que chez Koreva, et les changements ne concernent 
que les Polonais et les Russiens ; car d’Erkert ne reconnaît pas ces derniers comme 
catholiques (1). 

La combinaison de Rittich nous semble très originale. Nous l’empruntons à 
l’Atlas de la Russie occidentale, de Batiuchkov, et du recueil de documents, du profes¬ 
seur Kojalovicz, déjà cité plus haut. Comme les Juifs et les Polonais y sont représentés 
par les mêmes chiffres que chez Lebedkin, cela prouve que ces deux savants ont puisé. 
à une seule et même source, quoique le chiffre total de la population chez Rittich 
soit plus élevé de 50.000. 

Mais une chose frappante et qui saute aux yeux, c’est ia diminution notable 
par deux fois du nombre de Lituaniens et l’accroissement correspondant des Rus¬ 
siens par rapport à l’augmentation du chiffre total des habitants. Par des machi¬ 
nations de ce genre — en l’absence d’autres preuves — on cherche à faire croire que 
ce pays est russe et doit être considéré comme appartenant pour toujours à la 
Russie (2). 

Et de fait, en nous basant sur cet exposé, nous trouvons déjà au moins 50 % 
de Russiens dans le gouvernement de Vilna. Il pourrait paraître osé de soupçonner 
le professeur Kojalovicz avec la commission archéographique et la chancellerie du 
Ministère de l’Intérieur, et de les accuser de faux dans leurs ouvrages destinés à 
l’Europe entière et rédigés à cet effet en français. Cependant les gardiens officiels de 
la science ne sont pas toujours au-dessus de toute influence. Ces ouvrages ont été 
commencés immédiatement après le soulèvement de 1863, et le gouverneur général 
de Vilna, Mouravieff, qui avait étouffé cette révolte dans le sang, éveillait chez 
beaucoup de patriotes russes par ses aptitudes administratives l’espoir de voir enfin 
le pays asservi se russifier en peu de temps. 

Dans les lettres de Mouravieff (3) adressées en haut lieu à Saint-Pétersbourg, 
nous lisons ces passages : « Il est enfin grand temps de nous entendre et de nous 
« convaincre que cette région (c’est-à-dire le gouvernement de Vilna) a toujours été 
« russe et doit le rester toujours. » Après une activité d’un an dans le gouvernement, 
il déclare : « Maintenant on élève partout chez nous des églises orthodoxes et des 
« écoles russes, et la colonisation russe a été ordonnée ; partout on entend parler 
« russe, même au marché ; les gens ont enfin compris qu’ils étaient Russes. Le travail 


(1) Cf. ici également E. Czynski, Vislule, vol. I, p. 129. 

(2) Cf. Tintroduction de l'Atlas de Batiuchkov et du professeur Kojalovicz, Documents..., p. VIII. 
(L.) Voir s^ lettre du 1 er février 1864 publiée dans la revue La Voix du passé, Moscou, 1913, N° 10. 
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III. — Nationalités dans le Gouvernement de Vilna, 
d’après différentes sources 






Lituaniens 

Polonais 

Blancs-Russiens 




Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Lebedkin . . 


avantl861 

418.880 

49,98 

154.386 

18,42 

169.057 1 

20,17 

Koreva 2 3 4 5 . . . 


1857-61 

386.860 

46,0 

103.440 

12,3 

247.300 

29,4 

D’Erkert. . . . 


1857-63 

386.000 

45,4 

212.000 

24,7 


4 

_ 

Rittich. . . , 


1864 ? 

210.273 

23,7 

154.386 

17,3 

418.289 

46,9 

Recensement. , 

» • • 

1897 

279.877 

17,59 

130.054 

8,17 

891.603 

56,05 

Enquête policière. . 

1909 

234.484 

12,9 

277.073 

15,3 


6 

— 


Grands et Petits Russes 

Juifs 


Divers 


Habi¬ 
tants de 











Population 


Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

langue 

slave 

totale 

Lebedkin . . 

15.631 

1,87 

76.802 

9,16 

3.318 

0,40 

41,46 

838.074 

Koreva*. . . 

19.250 

2,3 

67.290 

8,0 

16.820» 

2,0 

44,0 

841.064 

D’Erkert . . 

178.000 

20,7 

77.000 

8,8 

4.000 6 7 8 

0,4 

45,4 

857.000 

Rittich . . . 

28.546 

3,2 

76.802 

8,6 

3.419 

0,3 

67,4 

891.715 

Recensement. 

79.536 

5,00 

202.374 

12,72 

7.463 

0,47 

69,2 

1.591.207 

Enquête polie. 

1.038.187 

57,2 

253.081 

13,9 

12.369 

# 

0,7 

72,5 

1.815.194 


« de russification dans cette région marche de l’avant, comme je ne m’y attendais 
« pas moi-même... (7) ». Derrière un tel administrateur on pouvait avancer dans 
les recherches «scientifiques »... Du reste, la foi en la fécondité du travail de Mouravieff 
'était si grande parmi les hauts fonctionnaires de Saint-Pétersbourg et autres person¬ 
nages influents, même des professeurs (par exemple l’historien Kaveline) que ceux-ci 
le félicitaient en ces termes, même déjà à la fin de 1863 : « Nous vous souhaitons de 
« tout cœur que vous puissiez voir comment ce pays que vous avez pacifié prend 
« déjà sous votre administration l’aspect russe qui lui convient de temps immémorial, 
« après avoir rejeté à jamais les influences acquises, qui entravaient la vie naturelle 
« du peuple (8). » D’autre part, il est curieux, en comparant Rittich et Lebedkin, 
de constater que le nombre des prétendus Polonais reste intact, et cependant c’était 
l’élément qui était surtout combattu à cette époque. Il y a bien sans doute aussi 


(1) Ici sont compris 23.016 des soi-disant « Krivitch » (District de Lyda). 

(2) Koreva n'a donné que le pourcentage des « nationalités ». Les chiffres sont tirés des pourcentages ; 
c'est pourquoi le total ne tombe pas tout à fait juste. 

(3) Ici sont compris tous les soldats, les étrangers sans indication de leur nationalité. 

(4) Tous les « non-Lituaniens » catholiques sont assimilés aux Polonais, tous les « orthodoxes » aux Russes. 

(5) Dans l'original 3.700. Il y a sans doute ici ou ailleurs une erreur. 

(6) Les Blancs-Russiens, les Russes de rite grec, les vieux-croyants sont rangés parmi les Russes. 

(7) La voix du Passé, N° 12, lettre du 22 décembre 1864. 

(8) La voix du Passé, N° 7, 1914. 
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là-dessous un but diplomatique caché. Car les « Polonais », c’est-à-dire également les 
nob es et les grands propriétaires lituaniens s’appuyant sur la Pologne, avaient de 
grandes sympathies dans l’Europe occidentale, à laquelle ils en appelaient ; de plus, 
leur force propre était loin d’être brisée. Un faux les concernant eût été dévoilé, et 
les civilisateurs russes eussent eu à redouter des suites désagréables. Par contre, on 
pouvait, sans grand danger, verser dans le chaudron du panslavisme l’élément de 
langue lituanienne, c’est-à-dire la grande masse des paysans, des ignorants, des 
villageois sachant à peine lire et écrire... C’est pourquoi les chiffres donnés par ces 
documents ne peuvent pas servir à une évaluation scientifiquement exacte des 
populations lituaniennes. 

Recensement de 1897 et enquête policière de 1909 

Si nous considérons maintenant le tableau du recensement de 1897, qui passe 
pour le seul qui soit à peu près sûr, nous voyons que les admirateurs des talents 
de Mouravieff eurent tout lieu de se réjouir 40 ans après. Dans le gouvernement de 
Vilna, il y avait au moins 61,05 % de Russes (Blancs, Petits et Grands Russes), 
en quelque sorte la réalisation de la combinaison Rittich, en face desquels on ne 
trouvait que 17,59 % de Lituaniens. Par-dessus le marché, les Polonais lituaniens 
étaient aussi refoulés : des 18,42 % qu’indiquait jadis Lebedkin, il n’en restait plus 
que 8,17. En 1909, il semblerait qu’ils aient un peu regagné sur les Russes ; mais les 
Lituaniens perdent d’autant plus (v. tableau III). Il semblerait que les Slaves se 
fussent complètement implantés dans le gouvernement de Vilna ; car en 1909, 
nous y trouvons 71,5 % de Slaves contre 12,9 % de Lituaniens et 13,9 % de Juifs. 

Sans être grand clerc, nous retrouvons de la sorte dans les rapports statistiques, 
répété et rendu plus clair par des chiffres, tout ce que nous avions appris des témoi¬ 
gnages touchant l’usage de la langue lituanienne. Expliquer ces faits et ces événements 
sera notre tâche finale ; car de leur élucidation sortira également la solution du 
problème ethnographique dans le gouvernement de Vilna. 

Tout de suite la question se pose, surtout en examinant le tableau IV, de savoir 
si et dans quelle mesure une inondation d’éléments étrangers (colons, Slaves immigrés, 
Russes) s’est produite dans la deuxième moitié du siècle dernier dans ce gouvernement, 
et jusqu’à quel point des parties du gouvernement ont perdu définitivement par là 
leur caractère ethnographique lituanien. 

En nous basant sur les données de Lebedkin, n’intéressant que les Lituaniens, 
les Polonais et les Russes, nous donnons un tableau de l’évolution accomplie ces 
50 dernières années dans les divers districts du gouvernement, soit du milieu du 
xix e siècle à 1897. Il s’ensuit que c’est à l’est (dans les districts de Disna, Vileïka, 
Ochmiana) et de même au sud (district de Lyda), que les Lituaniens diminuent 
relativement le plus et que les Russiens s’accroissent de façon correspondante : 
encore un argument pour l’hypothèse d’une inondation russe. 
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Les chiffres de 1897, comparés à ceux des immigrés nés ailleurs que dans le 
gouvernement de Vilna, peuvent aider à expliquer ce fait (voir le tableau V). 

IV 


DISTRICTS 

Pourcentage des Lituaniens 

Pourcentage des Polonais 

Avant 1861 

1897 

Avant 1861 

1897 

Vilna. 

60,7 

27,1 

34,5 

25,9 

Vileïka. 

28,3 

0,0 

22,1 

2,8 

Disna. 

2,1 

0,4 

43,4 

2,7 

Lyda. 

63,2 

9,9 

7,2 

5,3 

Ochmiana. 

57,5 

4,3 

18,3 

2,0 

Svenciany. 

86,9 

36,4 

5,8 

• 6,5 

Trakaï (Troki). 

93,4 

64,7 

4,3 

12,6 

Pour tout le gouvernement. 

52,2 

20,3 

20,3 

9,4 

DISTRICTS 

Pourcentage des Russes 

Pourcentage des a 

Slaves d en général 






Avant 1861 

1897 

Avant 1861 

1897 

Vilna. 

4,8 

47,0. 

39,3 

72,9 

Vileïka. 

49,6 

97,2 

71,7 

100,0 

Disna. 

54,5 

96,9 

97,9 

99,6 

Lyda. 

29,6 

84,8 

36,8 

90,1 

Ochmiana. 

24,2 

93,7 

42,5 

95,7 

Svenciany. 

7,3 

57,1 

13,1 

65,6 

Trakaï (Troki). 

2,3 

22,7 

6,6 

35,3 

Pour tout le gouvernement . 

24,3 

70,3 

44,6 

79,6 


Comme parmi les autres gouvernements de l’ancienne Russie, deux sont habités 
par des Lituaniens, Kovno et Suvalld, le chiffre des nés ailleurs ne peut être pris 
comme une détermination absolue de l’élément étranger : les immigrants de ces deux 
gouvernements ne comptent pas pour nous. 

L’élément étranger, ainsi calculé, forme pour tout le gouvernement 4,5 % du 
chiffre total, soit dans les villes 21,8 %, et dans les villages et petites agglomérations, 
c’est-à-dire à la campagne 2,0 %. De plus, au nombre des personnes nées à l’extérieur, 
nous trouvons 19.901 soldats, abstraction faite des travailleurs venus pendant le 
recensement, qui n’y habitent que passagèrement. Mais, avant tout, il est très curieux 
que le nombre des personnes nées hors du territoire du gouvernement de V lna 
forme, dans la seule ville de Vilna, 52,4 % du chiffre total des immigrés du gouver¬ 
nement. Insistons bien sur le fait que le flot de sang étranger se fit davantage sentir 
dans les districts russiens : Disna (3,0 %) et Vileïka (2,8 %) que dans les districts 





















































lituaniens : Vilna — sans la ville — (1,7 %), Svenciany (0,8 %), Ochmiana (1,9 %). 
Le pourcentage comparativement très élevé de 2,8 % dans le district lituanien de 
Trakaï fut causé par les soldats qui s’y trouvaient lors du recensement (2.757 hommes). 
Sans les soldats, nous aurions dans le district de Trakaï 1,4 % et dans le district de 
Lyda 2,6 %. 

V. — Chiffre des immigrés d'autres gouvernements 

(d'après le recensement de 1897) 



Chiffre total 

des immigrés 

Leur nombre, 
hormis ceux de Kovno 
et Suvalki 

Pourcentage 

de la population totale 

Vilna, district. 

50.344 

41.107 

11,3 

Vilna, ville. 

42.933 

37.605 

24,3 

Vilna, district (sans la ville).... 

7.411 

3.502 

1,7 

Vileïka, district. 

6.254 

5.882 

2,8 

Disna, district. 

9.484 

6.213 

3,0 

Lyda, district. 

7.862 

7.066 

3,4 

Ochmiana, district. 

5.041 

4.453 

1,9 

Svenciany, district. 

4.585 

1.379 

0,8 

Trakaï (Troki), district. 

11.227 

5.733 

2,8 

Pour tout le gouvernement. . . . 

94.797 

71.659 

4,5 

Dans les villes. 

49.742 

43.248 

21,8 

Dans les villages et bourgs. . . . 

i 

45.055 

28.411 

2,0 


En fait, le chiffre indiqué de personnes nées à l’extérieur ne comprend pas tout 
l’élément étranger au pays, car les enfants et les petits-enfants sont compris dans le 
recensement parmi les gens du pays. Mais il est ici très difficile de s’y reconnaître, 
car en ces 40 dernières années l’immigration s’est effectuée très irrégulièrement. Si même 
nous admettons qu’au moins une moitié des immigrés ait doublé, comme le chiffre 
total de la population, cela ne fait encore que 6,7 % d’élément immigré dans le 
gouvernement. Comme la moitié de cet accroissement retombe sur la ville de Vilna, 
l’accroissement des personnes nées à l’extérieur et devenues sédentaires devra être 
estimé très bas, surtout dans les districts lituaniens. L’intensité avec laquelle s’est 
mélangé l’élément russe étranger peut être représentée pratiquement en se basant 
sur l’augmentation des orthodoxes, puisque tous les immigrants et colons russes 
sont presque sans exception orthodoxes et vieux-croyants. Nous avons là aussi 
un point de repère pour la tendance générale du déplacement du peuple russe de l’est 
vers l’ouest, qui domine dans les divers districts ainsi que dans le gouvernement 
même et dont on ne peut se rendre compte par le tableau des personnes nées dans 
les autres gouvernements. A cet effet, au tableau VI, nous mettons à côté des chiffres 
de pourcentage des orthodoxes en Lituaniens, Polonais et Russes (d’après le recen¬ 
sement communal de 1861), le chiffre des orthodoxes en 1897 et leur rapport au 
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chiffre total du même groupe (1). En outre, pour comparer le rapport des orthodoxes 
au chiffre total de 1897, nous indiquons de plus les chiffres correspondants de 1867, 
afin de caractériser l’a'lure de l’immigration (2). Ce tableau nous montre un accrois¬ 
sement indubitable des orthodoxes dans le gouvernement de Vilna. De 1861 à 1897, 
leur pourcentage a monté de 7,3 %. On constate de même une augmentation plus 
sensible de l’élément pratiquant la religion russe dans les districts plus russes 
ethnographiquement. Dans le district de Vilna, l’augmentation a été telle grâce aux 


VI. — Pourcentage des orthodoxes en Polonais, Lituaniens et Russes 



AVANT 1801 

Nombre 

des 

orthodoxes 
et vieux- 
croyants 
tel" janvier 
!H(Ï7 

S 

1897 

Différence 

entre les 

colonnes 

2 et (i 

Nombre 

des 

orthodoxes 

1 

Pourcentage 

de? 

orthodoxes 
en Polonais 
Lituaniens 
et Russes 

2 

Nombre 

des 

orthodoxes 

4 

Pourcentage 
■ des 
orthodoxes 
en Polonais 
Lituaniens 
et Russes 

.H 

Pourcentage 
vis-à-vis 
de la 

population 

totale 

r, 

Vilna, district .... 

6.567 

4,8 

13.511 

41.507 

14,7 

11,4 

9,9 

Vilna, ville. 

— 


— 

30.008 

37,0 

19,4 

— 

Vilna, district (s. ville). 

— 

— 

— 

11.499 

5,9 

5,5 

— 

Vileïka i district. . . . 

53.285 

48,9 

65.469 

122.028 

64,9 

58,6 

15,0 

Disna, district .... 

59.382 

56,5 

70.415 

117.438 

63,8 

57,3 

7,3 

Lyda, district .... 

26.692 

25,9 

30.829 

51.873 

28,7 

25,2 

3,2 

Ochmiana, district . . 

29.921 

26,4 

37.475 

71.850 

35,0 

30,7 

8,6 

Svenciany, district . . 

8.559 

9,0 

15.236 

' 24.978 

15,6 

14,5 

6,6 

Trakaï (Troki), district. 

2.642 

2,7 

5.775 

11.295 

6,1 

4,4 

3,4 

Pour tout le gouvern. 

187.048 

24,6 

238.710 

440.969 

31,9 

27,7 

7,3 


orthodoxes habitant la ville; si du chiffre établi par Koreva, nous retranchons celui-ci 
(5.239), nous avons pour le district, sans la ville, en 1857,1,2% d’orthodoxes, c’est-à-dire 
en comparaison avec 1p recensement de 1897 une différence de 4,7 %. L’augmentation 
est encore plus faible dans les districts de Trakaï et de Lyda ; par contre, elle se fait 
sentir davantage dans les districts de Svenciany et d’Ochmiana. Mais comme pour 
ceux-ci, d’après le tableau V, le pourcentage des personnes nées à l’extérieur est plus 
faible que n’importe où ailleurs, nous pouvons supposer qu’il se composait surtout 
d’orthodoxes russiens, tandis que dans d’aut'e. districts des environs de Grodno 
pouvaient aussi immigrer des catholiques, ou bien que des Russiens sont'venus des 
districts limitrophes de Vileïka et de Disna, ou enfin que, dans l’intervalle, des 
catholiques résidant dans le pays se sont convertis à l’orthodoxie. Mais quoi qu’il 
en soit, on ne peut faire concorder ni le chiffre des personnes nées à l’extérieur, ni les 
indices d’accroissement des orthodoxes avec l’augmentation des Russes. Comparons 
donc maintenant l;i différencè de pourcentage de l’accroissement des orthodoxes 


(1) Car seuls ces chiffres sont indiqués dans la monographie de Lebedkin. 

(2) Extrait de Quelques données statistiques numériques des provinces du nord-ouest. Vilna (sans date). 


— 19 — 


































dans le tableau VI (7 e colonne) aux différences établies de même façon qui montrent 
l’augmentation des Russes dans le tableau IV. 


Différence 
de pourcentage 
de 

l’accroissement 
des . 

orthodoxes 
en 40 ans 


Différence 
de pouroentage 
de 

l’accroissement 
des c Russes » 
pendant les 
mêmes 4u années 


Dans le district de Vilna. . . 

Vileïka . . . 
Disna. . . . 
Lyda.... 
Ochmiana. . 
Svenciany. . 
Trakaï (Troki) 


9,9 

42,2 

15,0 

47,6 

7,3 

42,4 

3,2 

55,2 

8,6 

69,5 

6,6 

49,8 

3,4 

20,4 


Pour 


tout le gouvernement. 


7,3 46,0 


Nous ne savons pas en quelle mesure l’émigration des Lituaniens a pu influencer 
ces événements. Mais comme cette émigration ne s’est fait sentir de façon appréciable 
dans les villages que ces derniers temps, il est probable qu’alors elle était trop faible 
pour avoir une influence décisive sur l’effectif total. Par suite nous devons rechercher 
dans la masse lituanienne même la cause de la diminution de l’usage de la langue 
lituanienne. Nous avons déjà dit plus haut, que le processus de l’oubli de la langue 
n’en est très souvent qu’à la période transitoire, et que les gens comprennent encore 
ici leur langue maternelle ou s’en souviennent encore, mais ne s’en servent plus pour 
diverses raisons, et ne font plus voir qu’ils la comprennent que dans des occasions 
particulières. En d’autres termes, nous avons ici affaire à un refoulement de la langue, 
à une dénationalisation. L’analyse historico-statistique nous a suffisamment démontré 
que l’introduction de l’élément étranger ne suffit pas pour expliquer péremptoirement 
la disparition des Lituaniens dans le gouvernement de Vilna. Comment éclaircir ce 
problème de dénationalisation, si singulièrement compliqué? 


Les symptômes de la dénationalisation. Critique des recensements 

Remarquons tout d’abord qu’en général, il ne faut pas considérer comme 
absolument dignes de foi les limites linguistiques établies, ni les statistiques numériques 
correspondantes. Nous avons déjà notre opinion irréductible basée sur le recensement 
des Lituaniens en 1860 et nous n’avons pas la moindre raison de la reviser. Par 
contre, les rapports plus récents donnent lieu à maintes suppositions, comme il 
ressort de la critique des combinaisons de Rittich et de Kojalovicz. Pour faire la 
lumière sur le recensement de 1897, nous pouvons à titre d’essai, faire une expérience 
de ce genre. D’après les instructions, la langue maternelle doit être considérée comme 
critérium pour la détermination de la nationalité. Si on s’était basé là-dessus, tous 
les Lituaniens vivant de 1857-1860 à 1897, c’est-à-dire toutes les personnes de plus 
de 40 ans, auraient dû être rangées parmi les Lituaniens, car leur langue maternelle 
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était le lituanien, à moins qu’on ne soit assez inconséquent pour croire que les serfs 
lituaniens, qui jusqu’alors avaient parlé lituanien, se soient mis tout à coup vers 
1860-1863, poussés par un mobile étrange, à faire apprendre à leurs enfants une langue 
étrangère. Aussi compterons nous ainsi : Au recensement de 1897, nous trouvons 
pour tout le gouvernement de Yilna 347.545 personnes âgées de plus de 40 ans. Si 
nous en retranchons les immigrés de plus de 40 ans (22 % de 94.797) nous trouvons 
au moins sur les personnes vivant après 1857, 326.700 qui sont originaires du pays. 
Si nous adoptons ensuite pour 1857 le chiffre moyen de 841.064 ou de 857.000 
(v. tableau III), nous obtenons pour tout le gouvernement un pourcentage de 38 à 39 
de ceux qui sont restés jusqu’en 1897. D’après cette' estimation, sur 386.000 Lituaniens, 
il devrait en rester au moins 150.000, alors que le recensement de 1897 n’en indique 
en tout que 62.825 au-dessus de 40 ans. Une brièveté particulière de la vie des 
Lituaniens ne saurait en être la cause, mais bien la méthode du recensement. 

Il suffit de se rappeler que le recensement de 1897 a été organisé exclusivement 
par des fonctionnaires russes qui, sûrement, ne prenaient pour collaborateurs que 
des hommes de confiance, et de plus qu’à cette époque déjà, on faisait par tous les 
moyens de la politique de russification. On s’efforçait d’ériger artificiellement les 
Blancs-Russiens en représentants de l’idée russe commune à côté des Grands et 
Petits-Russes. Cela permet de voir la tendance qui dirigeait sûrement les recen¬ 
seurs (1), cherchant à tout prix à représenter le pays comme un pays russe. Par consé¬ 
quent il n’est pas impossible que, dans bien des cas, on ait fait abstraction de la langue 
maternelle et que les recenseurs aient porté sur leurs listes comme Blancs-Russiens 
tous ceux qui pouvaient écorcher tant bien que mal le russe ou le blanc-russien. Il 
est typique également qu’en 1909, quand les Polonais ici eurent une occasion 
remarquable de collaborer au questionnaire de la police, on fabriqua pour ainsi dire 
des Polonais avec des Lituaniens et des Blancs-Russiens. D’après ce questionnaire, 
en douze ans, le nombre des Polonais avait presque doublé. 

Il serait donc très imprudent, en se basant sur ce recensement, de tirer des 
conclusions quelconques sur une disparition aussi rapide de la langue lituanienne. 
Evidemment, ainsi que nous l’avons déjà dit, on constate aujourd’hui encore un 
certain recul en maints endroits, mais dans une proportion sensiblement atténuée. 
Comment se fait-il que ce recul ne se soit pas encore arrêté partout? 

La langue lituanienne était menacée de deux côtés : du côté polonais et du côté 
russe. D’abord a lieu la polonisation, puis la russification suit ses traces. Ceci est 
démontré, par exemple, par le pourcentage des Polonais au tableau IV. Dans les 
districts extrêmes où la polonisation avait déjà fait de grands progrès avant 1861, 


(1) Ainsi pouvaient être recenseurs : les maîtres d'école habitant les localités en cause, les ecclésiastiques 
les soldats congédiés ou en retraite, connaissant le russe,etc. Il y avait alors dans le corps enseignant 680 Grands - 
Russes, 334 Blancs-Russiens, 365 Polonais, et seulement 59 Lituaniens. A côté de 506 prêtres orthodoxes 
(avec leurs parents 1.681), nous trouvons 389 prêtres catholiques. Parmi ceux-ci, 279 se donnaient comme 
Polonais. 
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nous voyons» en 1897, les Polonais supposés transformés en Russes ; pendant ce 
temps, la polonisation gagnait du terrain dans les deux districts occidentaux de 
Trakaï (Troki) et de Svenciany. M. Balinski déclare que les Lituaniens préfèrent le 
polonais là où ils sqnt encore en majorité, et le blanc-russien là où ils ont appris un 
peu de polonais mais se trouvent en contact avec les Russes. Le même M. Balinski 
et, beaucoup plus tard, én 1875, le professeur Kuznetsov (1), ne trouvent en usage, 
par exemple, que le polohais aux environs de Vilna ; par contre, le professeur E. Karski 
parle déjà de l’emploi du dialecte blanc-russien dans cette région. Nous avons déjà fait 
remarquer autre part qû’en général Karski range dans le domaine linguistique blanc-rus¬ 
sien tous les territoires où l’on ne «parle plus lituanien, et que, par suite, il donne des 
limites trop larges au blanc-russien. Toutefois, il est indubitable que ce phénomène 
se produit. Cependant, il est difficile de savoir lequel entre en ligne de compte, du 
blanc-russien ou du polonais, car le polonais local prononcé à la lituanienne se 
différencie très peu du soi-disant blanc-russien : il n’a pas d’accent fixe, de vocabulaire 
constant et de structure définie. Le comte Constantin Tyszkiewicz, qui a exploré 
en 1857 tout le cours de la Vilia,.raconte déjà avoir trouvé à cette époque, en quelques 
localités de l’Ochmiana à Kovno, de ces exemples d’un polonais impitoyablement 
déformé, mélange de russe, de polonais et de lituanien. D’ailleurs; des Lituaniens 
pieux et religieux, se seraient toujours efforcés de parler polonais, bien qu’ils eussent 
orné cette langue de divers mélanges inutiles. Ils allongeaient les sons, les chantaient 
pour ainsi dire, ils prononçaient le ch (= kh) comme un k (kuchnia [prononcez 
koukhniaj-kuknia ; kocham [kokhame], kokam) et changeaient la nasale finale e 
en m, etc. (2). 

Influence Russe 

Sous l’influence de l’administration russe, du militaire russe, de l’école russe, 
cette langue locale s’est enrichie d’expressions russes et est devenue un dialecte 
slave, que l’on appelle très justement la langue populaire ou vulgaire. Elle suffit 
à l’usage dans la vie ordinaire ; le paysan peut se faire comprendre du clergé parlant 
polonais, des seigneurs, des fonctionnaires grands - russes et des voisins blancs- 
russiens. Evidemment, comme le fait Karski (3), on peut considérer cette langue 
comme un dialecte blanc-russien, puisque la langue blanc-russienne ne s’est pas 
encore élevée au rang de langue littéraire indépendante et vit aux dépens des 
langues fixes très voisines : le russe et le polonais. 

Mais il serait singulier d’interpréter cette propagation de la langue blanc- 
russienne dans les territoires occidentaux de la Lituanie comme étant due à l’influence 
d’une civilisation blanc-russienne supérieure. L’introduction du slavon dans 
l’Etat lituanien et la langue soi-disant lituanienne qui en est sortie, ainsi que son 


(1) Communications de la Société impériale russe de géographie, vol. XI, fasc. 3, Saint-Pétersbourg, 1875. 
Comptes rendus , p. 93^-94. 

(2) V. La Vilia et ses rives . Dresde, 1870, p. 160. 

(ô) V. son ouvrage Les Blancs-Russiens, l re partie. 
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emploi dans la vie publique des Lituaniens, n’ont été que le résultat de conditions 
historiques particulières. Il ne faut pas oublier non plus qu’au moment où les Litua¬ 
niens commencèrent à faire usage du polonais, la force vive du slavon n’existait plus 
et qu’il était en train de disparaître. Pour ce qui est du présent, le niveau, ou plutôt 
le bas niveau de la civilisation blanc-russienne, ne permet pas de parler d’une 
influence nationale quelconque des Blancs-Russiens, car eux-mêmes n’ont commencé 
que tout récemment à devenir une nation. Leurs masses populaires portent, de leur 
vie d’oppression, des traces plus profondes que leurs voisins. Nous n’avons pas ici 
l’intention d’établir une comparaison avec l’état des masses blanc-russiennes pour 
montrer les progrès sociaux qu’ont fait les Lituaniens depuis la suppression de l’inter¬ 
diction des caractères lituaniens, par leur presse et par l’activité de diverses sociétés. 
En tout cas, si nous jetons un coup d’œil sur la section de l’instruction populaire des 
listes du recensement de 1897, nous voyons que déjà à cette époque, dans le gou¬ 
vernement de Vilna, les districts de Vileïka et de Disna étaient bien en arrière du 
district lituanien de Trakaï (Troki). Dans ce dernier, nous trouvons 23,4 % des habitants 
sachant lire et écrire ; par contre, dans le district de Vileïka, seulement 18,6 %, et 
dans le district de Disna à peine 17,7 %. A ce point de vue, le gouvernement de 
Vilna est également supérieur au gouvernement de Minsk, exclusivement blapc- 
russien. Dans le gouvernement de Minsk, il y avait 25,44 % des hommes et 10,13 % 
des femmes sachant lire et écrire ; en exceptant les villes, 22,07 % d’hommes 
et 7,14 % de femmes ; par contre, dans le gouvernement de Vilna, 34,8 % des hommes 
et 22,9 % des femmes ; en exceptant les villes, 29,3 % d’hommes et 17,6 % de femmes. 
Remarquons qu’étant en contact étroit avec les Slaves, le gouvernement de Vilna 
est resté la région la plus pauvre et la plus ignorante de toute la Lituanie. D’après 
ce même recensement de 1897, il y avait dans le gouvernement de Kovno 55,7 % des 
hommes et 53 % des femmes qui savaient lire et écrire, bien qu’à cette époque le 
gouvernement russe ait interdit la Presse et l’Ecole lituaniennes et les ait persécutées 
très sévèrement (1864-1904). A ce point de vue, le gouvernement de Kovno était 
à la tête de la Russie; maintenant, après quinze ans d’un travail social national, il y 
a au moins 80% de lettrés. Pendant ce temps, le gouvernement de Vilna en est resté 
à peu près au même point, surtout dans la petite partie blanc-russienne. C’est pourquoi, 
si l’on devait parler d’une influence civilisatricè quelconque dans la partie dénatio¬ 
nalisée de la Lituanie, ce ne serait à coup sûr pas d’une influence blanc-russienne. 
Il reste donc encore quelques mots à dire de la civilisation polonaise et de la civilisation 
russe (grand-russe). 

Influence Polonaise 

L’influence la plus importante qui se soit fait sentir est celle de la langue 
polonaise. Nous savons déjà qu’aussitôt après la conclusion de la dernière union avec 
la Pologne (1569), le polonais s’est propagé de plus en plus en Lituanie ; Vilna devint 
plus tard pour ainsi dire un foyer de culture polonaise. C’était le centre du travail 
de propagation du catholicisme ; mais le catholicisme, pendant longtemps, ne fut 
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rien d’autre pour le peuple qu’une foi polonaise. A l’Académie de Vilna, les pas¬ 
teurs d’âmes et les maîtres étaient souvent élevés dans l’esprit polonais. Mentionnons, 
en relation avec ce fait, la vie florissante mais courte de l’Université réformée, qui a 
élevé bien des patriotes lituaniens, quoique parlant le polonais. La conséquence dernière 
de cette évolution, c’est, comme nous l’avons déjà dit, que la noblesse lituanienne, les 
lettrés, le clergé, une partie des citadins et en général les Lituaniens instruits ont, 
en reniant leur langue maternelle, grandi dans la civilisation polonaise et se sont 
approprié la langue polonaise. Ceci est plus sensible dans le gouvernement de Vilna 
que dans d’autres régions de la Lituanie. C’est là que l’interdit frappant la presse 
lituanienne eut les conséquences les plus visibles ; la frontière allemande était trop 
éloignée, on ne pouvait passer des livres en contrebande qu’avec le plus grand mal. 
Cet état de choses subsista jusqu’après 1904. Au fond, il est étonnant que la langue 
lituaftienne se soit maintenue relativement si vivante et sur une si grande échelle, 
même sous la pression d’une atmosphère absolument polonaise. 


VII. — Recensement de 1897 


N A.TIOV ALITAS 

Vieille noblosse 
eL noblesse récente 

Citadins 

Villageois 

ChifTrc total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Grands Russes. 

10.412 

13,2 

21.594 

27,6 

41.323 

52,6 

Blancs Russiens. 

23.513 

2,6 

43.155 

4,8 

823.859 

92,3 

Polonais. 

38.293 

29,5 

36.369 

28,0 

53.989 

41,6 

Lituaniens.. 

2.818 

1,0 

6.429 

2,3 

270.299 

96,6 

Juifs. 

i 

22 

i 

0,0 

195.320 

96,5 

4.556 

2,2 


Ceci est dû avant tout à ce fait que, jusqu’à présent, les classes inférieures du 
peuple se sont tenues à l’écart de tout courant de civilisation et que le paysan lituanien 
s’en tenait avec entêtement à sa routine. Le comte Constantin Tyszkiewicz raconte 
des Lituaniens de l’Ochmiana : « Bien que chacun des habitants sache le polonais, 
le lituanien leur plaît davantage, comme étant leur langue maternelle (1). Les 
nobles considérant le lituanien comme leur langue maternelle ne formaient, d’après 
le recensement de 1897, que 1 % de la population parlant lituanien ; les Lituaniens 
des villes, 2,3 %. Cependant que la noblesse parlant polonais forme 29,5 % de la 
population de langue polonaise, dans le total de la noblesse de tout le gouvernement, 
son pourcentage atteint 54,2 %; les citadins parlant polonais forment 28 % des 
habitants des villes ; abstraction faite des Juifs, en ne comptant que les chrétiens, 
leur pourcentage monte jusqu’à 33 %. Par contre, le pourcentage des paysans parlant 
polonais est comparativement très bas ; il ne comporte que 4,5 % de toute la classe 
paysanne. A remarquer encore que sur ces 53.989 paysans de langue polonaise, 
20.859 demeuraient dans les grandes villes. 


(1) V. La Vilia et ses rives , p. 127-128. 
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Mais il est à peine possible de tirer de ces chiffres une estimation exacte du 
nombre des citoyens faisant usage du polonais, surtout que ceux qui parlaient mal le 
polonais, ou qui parlaient le polonais vulgaire, ont selon toute apparence été rangés 
dans les listes des Blancs Russiens, ainsi que nous l’avons conclu non sans raison. En 
outre, les Lituaniens, qui déjà auparavant avaient un penchant pour le polonais ont 
adopté peu à peu la langue bâtarde, là où ils se trouvaient en contact avec les Blancs- 
Russiens et cela sous la pression de la russification, sans parler du contre-coup du 
clergé polonais. L’état de choses régnant maintenant encore aux frontières est et sud 
du territoire lituanien parle en ce sens ; quoiqu’il soit très difficile, ainsi que nous 
l’avons déjà fait remarquer, de distinguer ce que signifie exactement : Polonisation ou 
blanc- russification. C’est par une blanc-russification polonaise de ce genre que l’on 
explique le plus clairement la diminution des Polonais et l’accroissement des Russes 
indiqués au tableau IV, commençant au milieu du xix e siècle et allant jusqu’en 1897. 

Une chose turieuse, c’est que jusqu’en 1861 et plus tard tous les catholiques 
qui ne parlaient pas le lituanien passaient pour des Polonais. Dans son Atlas, d’Erkert 
trouve cela tout naturel. De même, E. Czynski, plus tard. L’influence polonisante 
de l’Eglise était si visible! Si à cette époque un catholique était Blanc-Russien ou 
même Russe, cela était regardé en Lituanie comme quelque chose d’anormal. Czynski 
nie l’existence de Blancs-Russiens catholiques (1), justement parce que dans les 
églises catholiques de l’ouest on ne prêche pas en russe, tout au moins en temps 
normal. Mais de ce que nous avons dit jusqu’ici, il ressçrt qu’il ne saurait être question 
ici de catholiques purement russes ou polonais, mais uniquement de Lituaniens, 
polonisés de bonne heure par l’Eglise et ensuite russifiés par l’administration, le 
service militaire, l’école et le voisinage russes. C’est justement cet élément catholique 
issu des basses classes du peuple et qui écorchait simplement le russe, qui détermina 
les recenseurs de 1897 et plus tard le professeur Karski également, à indiquer partout 
des Russes (Blancs-Russiens) à la place des Lituaniens (v. tableau VIII). Dans ce 
tableau, nous voyons en outre quelle est la singulière répartition religieuse des 
prétendus Blancs-Russiens dans les districts purement lituaniens au point de vue 
ethnographique (Vilna-Trakaï, Svenciany) et dans les districts en majeure partie 
blancs-russiens (Vileïka et Disna). Mais même abstraction faite de cela, il n’y a pas 
de doute : les Blancs-Russiens catholiques, à qui l’on ne prêche aujourd’hui qu’en 
polonais, sont des Lituaniens dénationalisés. Rappelons enfin que ces « Blancs-Russiens » 
eux-mêmes, qui ne savent se distinguer des Russes et des autres peuples que par leur 
religion, se considèrent en général comme Polonais en prenant pour base leur confes¬ 
sion. Au cours de la dénationalisation méthodique, la langue lituanienne ne pouvait 
à la longue, parmi les classes populaires maintenues à l’état inférieur, résister à ces deux 
puissants facteurs : l’Eglise polonisante et le gouvernement russifiant. Même dans la 
dernière décade, le phénomène est autre dans le gouvernement de Vilna que dans le 


(l)7Aperçu ethnographico-statistique, Vislule , vol. I, p. 129. 
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gouvernement de Kovno ; plus le mouvement lituanien s’y montra vivace, plus la 
réaction fut vive du côté panpolonais, qui jusqu’à présent avait en mains le pouvoir 
officiel. Depuis la suppression de l’interdit des caractères lituaniens (1904) on y 
enregistre toute une série d’incidents religieux suscités par les excitations polonaises 
et par lesquels les « Polonais » lituaniens cherchent à empêcher le service religieux en 
langue lituanienne. Le clergé polonais n’hésita même pas à enseigner aux fidèles que 
le lituanien était païen et que seul le polonais était catholique (1). Peu à peu, cette 
hostilité envers la langue lituanienne se changea en un fanatisme difficile à com¬ 
prendre. Il est difficile d’expliquer ce fait par une volonté polonaise civilisatrice, car 
précisément le polonisme se montre justement le plus combatif dans les localités où 
manque toute civilisation, où les masses croupissent dans l’ignorance. Il est très 
caractéristique que les panpolonistes aient fait leurs plus grands efforts dans les 
endroits où l’on parle encore lituanien. Ceci est très visible dans l’enquête policière 
de 1909, dont nous avons groupé exprès les résultats dans le tableau IX avec ceux 
du recensement de 1897. En l’espace de douze ans, le nombre des Polonais a augmenté, 
celui des Lituaniens a diminué de plus de la moitié ; dans le district de Vilna, par 
conséquent au centre de la polonisation, le nombre des Polonais a quadruplé de 1897 à 
1909, celui des Lituaniens par contre a diminué d’autant, de façon correspondante ! Ceci 


VIII. — Proportions numériques des Blancs-Russiens orthodoxes 
et catholiques dans le Gouvernement de Vilna 
d’après le recensement de (1897) 



Nombre total 

«le Blancs Hussiens 

Parmi eux sont : 

Orthodoxes 
et vieux-croyants 

Catholiques 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Chiffre total 

Pour¬ 

centage 

Vilna, district. 

Vilna, ville. 

Vilna district, sans la ville . . . 

Vileïka, district. 

Disna, district. 

Lyda, district. 

Ochmiana, district. 

Svenciany, district. 

Trakaï (Troki), district. 

Pour tout le gouvernement . . . 

93.896 

6.514 

87.382 

180.709 

166.151 

150.535 

186.752 

81.845 

32.015 

25.8 
2,4 

42,0 

87,0 

81,2 

73,2 

80,1 

47.6 

15.8 

6.780 

2.081 

4.099 

120.095 

105.613 

49.400 

68.154 

15.932 

1.932 

7.2 
32,0 

5.3 

66.4 

63.5 
32,8 

36.4 

19.4 
6,0 

86.949 

4.422 

82.527 

60.343 

60.378 

100.901 

118.280 

65.796 

29.429 

92,8 

68,0 

94,7 

33,6 

36.5 
67,2 

63.6 
80,6 
94,0 

891 .-903 

56,05 

387.858 

41,2 

522.076 

58,8 


est également le cas dans le district de Lyda, ainsi que le montre le tableau. Dans le 
district de Trakaï les Polonais ont plus que doublé au cours de ces douze ans ; par 
contre, le nombre des Lituaniens ne s’est accru que de 5,3 %, alors que l’accroissement 
moyen était de 14 % pour tout le gouvernement. Seul, dans le district de Svenciany, 
l’effectif fut un peu plus épargné. 


(1) Voir La situation des Lituaniens catholiques dans l’Evêché de Vilna . 1912. 


— 26 — 









































D’où vient l’élément d’appui de la civilisation polonaise et quel est-il? Le recen¬ 
sement de 1897 nous le fait déjà voir en partie : c’est la gent domestique. Bien que les 
Polonais ne soient que 8,17 % dans tout le gouvernement, ils sont dans cette classe 
de la population, sur un chiffre total de 83.775 domestiques, pas moins de 24.089, 
donc 28,7 % et même en exceptant les 12.149 Juifs, 33,6 %. Dans les villes, ce groupe 
de Polonais forme 50,7 % et sans les Juifs jusqu’à 64,9 % ! De plus, ce sont surtout 
les femmes de la ville qui dominent dans cette classe inférieure, riche en civilisation. 
Dans les villes, pour 1.000 hommes, il y a en tout 975 femmes ; par contre, 
à 1.000 Polonais correspondent 1.246 Polonaises, et, à Vilna, même 1.254, cependant 
qu’à 1.000 hommes d’autres nationalités ne correspondent que 952 femmes. Cela ne 
semble pas explicable par l’immigration polonaise. Le recensement de 1897 n’estime 
qu’à 3.151 le nombre des Polonais émigrés du royaume dans le gouvernement de 


IX. — Pourcentage des Lituaniens 
et des Polonais dans la population totale du Gouvernement de Vilna 



1897 

19C9 

Lituaniens 

Polonais 

Lituaniens 

Polonais 

Total 

Pour¬ 

centage 

Total 

Pour¬ 

centage 

Total 

Pour¬ 

centage 

Total 

Pour¬ 

centage 

Vilna, clislr. (sans la ville). 

72.916 

35,0 

25.293 

12,1 

16.423 

7,1 

112.191 

48,49 

Vilna, ville. 

3.238 

2,0 

47.795 

31,9 

2.453 

1,2 

77.500 

37,75 

Trakaï (Troki), district. . 

118.171 

58,1 

22.884 

11,26 

124.745 

52,0 

52.781 

22,04 

Svenziany, district . . . 

58.134 

33,8 

10.322 

5,98 

73.381 

38,2 

5.547 

2,87 

Lyda, district. 

17.828 

8,7 

9.623 

4,67 

4.238 

1,9 

13.472 

6,13 

Ochmiana, district . . . 

8.765 

3,8 

4.081 

1,75 

12.154 

4,7 

4.912 

1,83 

Vileïka, district .... 

122 

0,0 

5.122 

2,45 

66 

0,0 

6.319 

3,10 

Disna, district. 

103 

0,3 

1.934 

2,39 

1.044 

0,4 

4.351 

1,75 

Pour tout le gouvernent. 

279.877 

17,6 

130.054 

8,17 

234.484 

12,9 

277.073 

15,27 

Dans les grandes villes. . 

3.689 

1,8 

52.780 

26,65 

2.656 

1,0 

88.142 

33,24 

Dans les villages et bourgs. 

276.188 

19,8 

77.274 

5,54 

231.828 

14,9 

188.931 

12,18 


Vilna, dont 1.702 à Vilna, mais les Juifs sont également compris dans ce chiffre. Et 
ils ne sont pas en petit nombre. 

C’est ainsi que se présente le néo-russianisme ou polonisme ethnographique et 
social dans le gouvernement de Vilna. Les conclusions se tirent d’elles-mêmes. 

A propos du recensement de 1916 

Pour le gouvernement de Vilna, et surtout pour la ville de Vilna, les Polonais 
invoquent encore le recensement de 1916, entrepris par le commandement militaire 
allemand ; ils lui attribuent beaucoup d’autorité car « ce recensement effectué par 
des fonctionnaires allemands ne saurait faire la moindre partialité en faveur des 
Polonais ». (La Pologne, Lausanne, 1918, page 119.) Ce n’est pas la place ici de 
démontrer que les Allemands se montrèrent durant l’occupation de la Lituanie 
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plus favorables aux Polonais qu’aux Lituaniens. Nous nous occuperons ici seule¬ 
ment du recensement même et de la manière dont il fut établi en réalité. 

Quand les Allemands arrivèrent à Vilna, en septembre 1915, ils ne savaient 
pas grand chose de la Lituanie. Au lendemain de leur occupation, ils s’adressèrent à 
la population en dénommant Vilna une ville polonaise ; mais devant les énergiques 
protestations des Lituaniens, ils enlevèrent la proclamation. Ainsi, dès les premiers 
jours il apparut que leurs notions sur Vilna, et la Lituanie en général, ne correspon¬ 
daient pas à la réalité, et qu’il existait bien une question des nationalités dont ils 
ne pouvaient apprécier la portée. Aussi, pour ne plus faire de faux pas, ils 
décidèrent de se renseigner d’abord sur les rapports numériques de chaque nationalité. 
Dans ce but, ils s’adressèrent aux nationalités elles-mêmes, lesquelles durent désigner 
des délégués pour le recensement et établir des bureaux de surveillance : car les 
Allemands se rendaient compte qu’ils n’auraient rien à gagner a s’immiscer dans 
les conflits de nationalités ; donc Vilna fut divisée en huit arrondissements dont 
chacun possédait un bureau composé de trois personnes : un Polonais, un Juif et 
un Lituanien. 

Mais le recensement effectué, des plaintes s’élevèrent aussitôt de la part des 
Juifs, des Lituaniens et des Blanc-Russiens. 

Les Juifs déniaient toute valeur à ce recensement, parce que des maisons ou 
des quartiers habités exclusivement par des Juifs avaient été omis par les recenseurs 
polonais, et qu’ainsi leur nombre avait été évalué au-dessous de ce qu’il était réelle¬ 
ment. Ces plaintes furent vérifiées et reconnues exactes, mais il fut impossible de 
relever tous les cas où les habitants juifs avaient été omis par les recenseurs polonais, 
et par conséquent les chiffres du recensement ne purent être rectifiés. 

Les Juifs contestaient aussi le rapport numérique des leurs et des Polonais, 
pour la raison qu’un grand nombre de Juifs avaient quitté temporairement leurs 
domiciles et devaient revenir aussitôt que l’occasion s’en présenterait, tandis que le 
nombre des Polonais était augmenté artificiellement grâce à l’extension donnée au 
territoire de la ville de Vilna par les Allemands. Pour différentes raisons militaires, 
on attribua à Vilna les environs situés à des dizaines de kilomètres, où on ne pouvait 
trouver de Juifs, grâce à la fameuse « limite d’habitation » russe. Quant aux paysans 
de cette région, ils furent recensés comme Polonais pour l’unique raison qu’ils étaient 
catholiques, ou grâce à l’agitation spéciale des églises. 

Grâce au règlement russe des villes, de 1892, règlement réactionnaire, les Polonais 
sont parvenus à accaparer l’administration de la ville et à faire occuper par leurs 
créatures tous les organes et entreprises de la ville, créatures qui étaient, même 
assez fréquemment, appelées du royaume de Pologne. 

La puissance de l’Eglise était, de même, tombée entre les mains des ecclésias¬ 
tiques polonais : en tête du diocèse, se trouve ici l’évêque polonais ; le chapitre était 
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composé de Polonais ; toutes lès places importantes étaient réparties entre les prêtres 
polonais et, pour priver les prêtres lituaniens de leur influence sur la population 
lituanienne, on les transférait assez fréquemment dans les paroisses blanc-russiennes. 

Après la prise de la ville par les Allemands, la_ politique agressive des Polonais 
a encore augmenté d’intensité. Les Polonais étaient arrivés, après l’organisation 
définitive de la milice de police, à s’emparer de la direction de cette dernière, et à 
la faire occuper presque exclusivement par des Polonais. Enfin, les établissements 
d’utilité publique et de bienfaisance, qui furent fondés par les Polonais avec le produit 
des dons réunis à l’étranger au profit de toute la Lituanie, et qui sont considérablement 
aidés, sous une forme ou sous une autre, par l’administration de la ville, placent la 
partie pauvre de la population, très nombreuse, sous une complète dépendance de 
bourgeoisie polonaise. 

Grâce à ces circonstances, les Polonais devinrent les intermédiaires entre la 
population et les autorités allemandes, attendu qu’on ne se sert comme interprètes 
de la langue polonaise que de Polonais ou de .militaires allemands de Posen, qui 
connaissent la langue polonaise. 

En outre, les organisations polonaises ont, longtemps déjà avant le présent 
recensement, développé parmi la population une vive agitation soutenue par la 
parole et par la plume et ceci aussi bien à Vilna que dans la province. Elles ont 
édité, sous forme d’instructions, des écrits et des appels enflammés dans lesquels 
elles recommandent aux habitants catholiques de se faire inscrire sans conditions 
comme Polonais, afin que dans l’école, dans les organes de la ville, dans la procédure 
judiciaire, en un mot partout, la langue polonaise puisse dominer. 

Par suite de ces circonstances, les populations lituanienne et blanc-russienne- 
n’ont pu désigner librement leurs nationalités. Durant le recensement on a, en outre, 
pu constater que les catholiques qui se sont fait inscrire comme Lituaniens ou comme 
Blanc-Russiens étaient visités par des agitateurs spéciaux qui leur demandaient 
pourquoi ils ne s’étaient pas fait inscrire comme Polonais. Et alors les pauvres gens 
ont immédiatement commencé en très grand nombre à demander aux commissions 
de recensement de les inscrire comme Polonais, attendu qu’il ne leur plaisait pas de 
passer pour Lituaniens ou Blanc-Russiens. A la question pourquoi ils craignaient 
d’être considérés comme Lituaniens ou comme Blanc-Russiens, ils ont répondu que 
les prêtres le leur avaient commandé, qu’ils craignaient de ne plus recevoir de pain 
des offices de vente de la ville, de perdre leurs places ou de voir leurs enfants écartés 
des établissements d’assistance, de ne pas recevoir, en cas de mort, un certificat de 
décès polonais (sic !), d’être en butte, de la part de la milice de police, à différents 
ennuis, etc... D’autres ont répondu qu’ils étaient catholiques et, par conséquent, 
Polonais, et qu’ils ne voulaient pas être considérés comme pàiens lituaniens ou comme 
hérétiques blanc-russiens dont l’Eglise ne reconnaissait pas même la langue ; d’autres 
ont même renié publiquement leur langue maternelle lituanienne ou blanc-russienne 
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èn déclarant qu’ils ne connaissaient que le polonais, bien que les agents du recensement 
et d’autres témoins eussent établi qu’ils parlaient couramment le lituanien ou le blanc- 
russien. Beaucoup d’entre eux s’étaient donnés antérieurement eux-mêmes comme 
Lituaniens ou comme Blanc-Russiens, alors qu’ils n’étaient pas menacés d’un danger 
de contrôle de la part des Polonais. 

Devant les protestations d’une partie de la population contre les menées 
polonaises, les autorités allemandes elles-mêmes refusèrent de reconnaître les résultats 
donnés par le recensement et de les publier. 

D’ailleurs, les données purement statistiques contribuèrent fortement à retirer 
toute valeur à ce recensement. Les recenseurs étaient totalement dépourvus de 
compétence, quant au travail qu’ils avaient à accomplir. On trouvait bon nombre 
de listes avec des chiffres contradictoires ; on pouvait rectifier les erreurs en se 
servant des listes elles-mêmes ; dans beaucoup d’autres cas, on se trouvait en face 
de chiffres contradictoires et sans aucun moyen de découvrir la vérité, comme par 
exemple quand il s’agissait de déterminer la nationalité ou la religion et de fixer des 
chiffres d’ensemble. On s’était donné beaucoup de peine pour arriver à un résultat 
plausible, mais tous les efforts étaient restés vains. 
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